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Deux opinions inedites sur Rousseau

et sur Voltaire

Pour notre public cultive, l'annee 1962 a ete decretee l'Annee
Rousseau. Aux innombrables etudes qui ont ete consacrees au
«citoyen de Geneve », il nous a paru interessant de donner
ci-apres une opinion inedite sur Rousseau et une relation egale-
ment inedite d'une visite ä Voltaire, dues toutes deux ä un
Yverdonnois de l'epoque : Beat de Hennezel. Parmi les person-
nages qualifies de notre region, les nobles de Hennezel ont
laisse chez nous des traces durables de leur activite et de leur
importance. Allies aux families les plus marquantes du Pays
de Vaud, ils ont rendu des services signales dans la magistrature,
dans l'armee et dans l'industrie, L'histoire des Hennezel est

fort touffue, puisque, du XIVe jusqu'au milieu du XIXe siecle,
cette famille s'est divisee en plus de vingt branches de collateraux
et allies. La branche dite vaudoise posseda la seigneurie d'Essert-
Pittet (pres d'Yverdon) pendant plus de deux siecles '. Celui
qui fait l'objet de cette notice, Daniel-Franqiois-Beat de Hennezel,
ne ä Yverdon en 1733 et mort ä Paris en 1810, est un repre-
sentant typique de la bonne societe aisee de la deuxieme moitie
du XVIII6 siecle : dilettante, voyageur, peintre, dessinateur,
architecte, il a ete en contact avec les lettres de l'epoque. Ses

recits de voyages et sa correspondance nous le montrent fin
observateur et styliste agreable. Apres avoir sejourne longuement
ä Paris pour poursuivre ses etudes d'architecte, il voyagea en
Italie : Venise, Naples et s'installa ä Rome en 1792. II fut en
relations suivies avec les artistes vaudois qui s'y trouvaient:
Ducros, Kaesermann, les freres Sablet z.

1 Marc Henrioud, Les nobles de Hennezel du Pays de Vaud. Etude genealogique.
Zurich, Schulthess & CIe, 1906.

2 Charles Gilliard, Un voyage en Italie ä la fin du XVIIIe siecle, publie dans
Pages d'histoire vaudoise, Bibliotheque historique vaudoise, t. XXII, Lausanne, 1959,
p. 276 ä 303.
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De ses voyages, il avait rapporte une enorme collection de

gravures, eaux-fortes et dessins, le tout patiemment colle dans
des recueils artificiels au nombre de treize, de formats divers.
A sa mort, il legua cet ensemble ä la Bibliotheque publique
d'Yverdon, oü il demeura ignore jusqu'en 1872. A cette date,
il fut decouvert au fond d'une armoire par le professeur Louis
Rochat, conservateur du musee, qui le signala par quelques
lignes inserees dans L'Indicateur des antiquites suisses

Des lors, aucune mention jusqu'en 1916, annee de la re-decou-
verte par l'historiographe yverdonnois curieux et infatigable
qu'etait John Landry. Ses fonctions de bibliothecaire le condui-
sirent ä etudier cette collection dont il dressa le catalogue
totalisant quelque 1600 pieces

Cet ete, ayant eu la curiosite de feuilleter ces treize recueils,
nous y avons trouve dans la serie « Hommes celebres » deux
portraits de Rousseau (vol. 2, pl. 63 et 80) et un de Voltaire
(vol. 6, pl. 50). Selon sa coutume, de Hennezel a ecrit au verso
de la plupart de ces dessins ses appreciations personnelles,
d'une ecriture bien jaunie et souvent minuscule. Voici, fidelement
transcrite, celle qui figure au verso de la pl. 63 (gravure non
signee et non datee, avec ce motto dans un cartouche rectan-
gulaire : vitam impendere vero. Titre : Jean-Jacques Rousseau,
citoyen de Geneve) :

« C'etoit une äme toujours en vive chair, un cerveau brülant,
toujours dans la deffiance et l'inegalite, un vrai enfant gate
avec qui on ne savoit jamais ä quoi l'on en etoit, lors que je
me suis trouve avec lui, j'etois tente de lui demander avec tous
les adoucissemens possibles que peut comporter une bonhomie
naive — de quelle humeur etes-vous dans ce moment? C'etoit ä

la lettre un enfant gate qui etoit toujours pres de l'impatience,
il ne falloit qu'un mot, qu'un geste pour le demonter. II crut
trop ä sa vertu et trop peu ä celle des autres. Sa conduite et
ses ecrits sont un contraste continuel de beau langage et de

vilaines mceurs ; etre l'apotre de la verite et s'en jouer par des

1 «Notre decouverte la plus importante a ete faite dans une armoire de la
Bibliotheque : c'est une riche collection de gravures, un vrai tresor, bien mal placee
ici, 011 l'on ne saurait en tirer parti...» Indicateur des antiquites suisses, annee 1872,
page 381.
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sophismes adroits — prendre dans son humeur farouche et
visionnaire de fausses couleurs pour noircir ses amis — qui
lui firent du bien malgre lui; leur bonte lui fut suspecte et il
les accusa d'avoir voulu l'humilier et le deshonorer, la plus
odieuse diffamation fut le prix de leur bienfaisance. Devenu
d'une extreme susceptibilite il etoit en guerre contre tout le

genre humain et croyoit voir des ennemis partout. II diffamoit
les gens de lettre dont il avait le plus ä se louer pour les effacer
tous ; ce qu'un talent celebre a laisse de contagieux ne doit
etre envisage que comme un poison assaisone par un eloquent
sophiste et un corrupteur seduisant qui ne doit pas se perpetuer
d'äge en äge ; et n'en deplaise ä ses entousiastes il n'eut que
le choix de penser qu'il a ete mechant ou fou. Voltaire et Rousseau
se ressembloient par la meme soif de louange et de renomee
qui firent le tourment de leur vie. L'ambition de Voltaire avoit
un fond de modestie dont on peut juger dans ses lettres. Celle
de Rousseau etoit petrie d'orgueil que ses ecrits prouvent.
Apres avoir empoisone ses jours par des flots d'amertume sans

presque aucun melange de joye et de douceur, s'imaginant
dans les evenemens les plus fortuits quelque intention de lui
nuire comme si dans le monde tous les yeux de l'envie avoient
ete attaches sur lui. On ne doit point etre etonne qu'il ait volon-
tairement abrege sa triste existance '. Les principes avances
dans son Emile indisposerent le parlement de Paris. II fut oblige
de fuir ; il se retira ä Neuchätel, de lä passa en Angleterre sur
l'invitation de Hume, revint ä Paris, cultivoit la botanique, se

faisoit gloire de copier de la musique pour vivre. II alia passer
les dernieres annees de sa vie ä Ermenonville. Cet homme
celebre par de grands talens et encor par des singuliarites, y
mourut le 2 juillet 1778. Pauvre Jean-Jacques. Pauvre huma-
nite. »

La pi. 80 « dessinee et gravee ä l'eau-forte par Queverdo
terminee par Massol » represente, ä part l'image de Rousseau
jeune homme, son mausolee avec la dedicace: «Ici repose
l'homme de la nature et de la verite »; eile ne porte aucun texte
manuscrit.

1 Allusion ä son pretendu suicide.



— 141 —

La pi. 50 du vol. 6 est le portrait de « Marie-Frangois Arrouet
de Voltaire, ne ä Paris en gbre 1695. Peint par Delatour. » Au
verso, on lit le recit de la visite que lui fit, ä Ferney, Beat de

Hennezel en 1766 :
« J'ai passe une journee entiere dans son chateau de Ferney.

Mais je ne le vis qu'au moment oü il vint se placer ä table. II
fut d'une humeur charmante, un peu costique par-ci par-lä.
J'etois alle ä Ferney avec de ses amis de Lausanne qui passoient
quelque tems ä Geneve, entrautres Madame de Corselle, qu'il
aimoit beaucoup. Madame Denis sa niece l'avoit prevenu qu'un
des amis de Mme de Corselle qui etoit moi, de Hennesel, desirois
passionnement de faire son portrait sans le derenger du tout,
ä lors qu'il feroit comme ä son ordinaire sa partie d'echecs
l'apres diner avec le pere Adam L II s'y preta de la meilleure
grace. Pendant que je m'escrimois sur sa phisionomie il me
disoit tout en faisant ses echecs «vous etes bien bon Mr de

vouloir peindre une ombre, un squelette. Les Bouffiers, les

Huberts, les Belpres ont aussi voulu avoir ma figure et plus ils
l'outroient plus on s'ecrioit ah c'est Voltaire », II me crut sur
parole un homme de gout et voulut me consulter sur quelques
embelissemens qu'il faisoit faire dans sa bibliotheque. II falloit
passer par sa chambre ä coucher. II venoit de recevoir l'estampe
de la famille Callas d'apres Carmontelle. Voilä, lui dis-je, l'ou-
vrage de votre coeur, vous aviez assez de gloire. Cet eloge qui
partoit de mon ame lui fit plaisir, il me serra les mains avec
vivacite en me disant qu'il avoit trouve un hazard heureux
qui lui avoit fait secourir une famille malheureuse et devoiler
le fanatisme. II ne tenoit ä rien par choix, mais etoit par bou-
tades ; avec ceux qui desiroient sa conoissance il commencoit

par la politesse, continuoit par la froideur et finissoit par le

degout, ä moins que ce ne fut des litterateurs accredites ou
des hommes puissans. Au lit de mort il ne voulut voir que Madame
Neker, Francklin, Balbastre et l'ambassadeur d'Angleterre. II
etoit ne ä Paris le 20 fevrier 1694 et y mourut le 30 mai 1778
ä 83 ans 3 mois et 10 jours.

1 Le pere Adam ä qui son sejour ä Ferney (jusqu'en 1767) donna une sorte de
ceiebrite jouait avec Voltaire aux echecs, lui cachant adroitement sa superiorite.
Le pere Adam lui faisoit quelques recherches d'erudition et lui servoit meme
d'aumonier. (Vie de Voltaire par Condorcet).
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«II etoit sensible sans attachement, voluptueux sans passion,
ouvert sans franchise, liberal sans generosite, il allioit a la gravite
de Platon les lazzi d'Arlequin. »

Cette volumineuse compilation, dont la valeur est plus
documentaire qu'artistique, pourrait etre d'un grand secours
aux chercheurs en quete de reproductions de portraits anciens,
de paysages italiens, de monuments antiques et d'iconographie
religieuse.

LeoN Michaud.
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